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1
J’inspirai profondément, puis je grimaçai de douleur. J’essayais d’apprécier le fait de me prélasser au soleil de Miami, mais j’avais encore un peu mal. Cela faisait plus d’un mois que mon père m’avait méchamment tabassée. J’étais assez en forme pour travailler désormais, mais de temps en temps j’en recevais encore des rappels douloureux quand je respirais mal ou que je faisais un mauvais mouvement.
Mon téléphone sonna, m’indiquant l’arrivée d’un nouveau message, et je grimaçai à nouveau. Il fallait que je pense à le laisser éteint. Cela m’aiderait à retarder l’inévitable. Je tendis la main vers le sol en béton sous ma chaise longue et j’attrapai mon téléphone. J’appuyai sur le bouton « off » jusqu’à ce qu’il s’éteigne.
Quelques secondes plus tard, j’entendis la chanson des Kings of Leon qui servait de sonnerie à Stephan. Il soupira profondément dans la chaise longue à côté de moi, puis il se leva et se dirigea vers le bar de l’hôtel le plus proche de la piscine. Si au début je n’avais pas été certaine que le texto vienne de James, je l’étais à présent. C’était devenu son habitude dernièrement. Il appelait Stephan après avoir échoué à me joindre. Et pour une raison que je ne comprenais pas, Stephan se sentait obligé de lui répondre. Ce qui avait causé une nouvelle tension inhabituelle entre nous.
Un instant plus tard, une silhouette différente se profila devant moi. Son ombre tombait sur moi en traînant près de la chaise que Stephan venait de quitter.
– Je peux venir à côté de toi, B ? demanda Damien avec son fort accent australien.
Je n’ouvris pas les yeux derrière mes lunettes de soleil, mais je reconnus sa voix sans mal.
Je poussai un grognement qui signifiait que cela m’était égal, et il s’allongea à côté de moi.
Stephan et moi nous avions dû demander de grosses faveurs à un autre équipage pour obtenir une escale à Miami. Mais j’avais si désespérément voulu éviter New York que Stephan avait réussi à obtenir ce que je voulais.
D’une manière ou d’une autre, capitaine Damien et copilote Murphy avaient réussi à faire de même, après que Stephan avait mentionné dans un texto que nous reporterions notre voyage à New York cette semaine. Au début, j’avais pensé que c’était un peu harceleur de leur part, mais j’appréciais de plus en plus ces deux hommes. Damien n’avait fait aucune tentative de séduction. Il était en fait de très bonne compagnie pour une personne qui voulait un peu de calme. Cela ne le dérangeait pas du tout de rester confortablement silencieux, faisant de temps en temps des commentaires légers qui me tiraient de mes sombres pensées. Et il était le plus souvent accompagné de Murphy. Murphy pouvait faire rire n’importe qui. Même moi, dans l’état déprimant où je me trouvais dernièrement.
– Cette tunique va te faire un bronzage intéressant, me dit Damien d’un ton amusé.
Je portais une tunique de plage noire qui descendait jusqu’au début de mes cuisses. Je la portais sur mon bikini noir uni. La tunique était transparente, mais elle était tout juste assez sombre pour dissimuler les traces d’hématomes qui marquaient mon torse et qui rappelaient la violence à laquelle j’avais survécu quelques semaines auparavant. Elles s’étaient considérablement estompées, mais elles étaient encore assez sombres pour devoir être couvertes. J’aurais attiré l’attention si j’avais dévoilé ma peau, ce qui ne m’aurait pas du tout plu. J’avais déjà suffisamment été au centre de l’attention. Les paparazzis utilisaient n’importe quelle excuse pour me mettre en une, désormais. Je n’étais pas d’humeur à les encourager.
– Crois-moi, personne ne veut voir ce qu’il y a sous cette tunique, lui dis-je sans bouger et en n’ouvrant toujours pas les yeux.
Il étouffa un petit rire qui me mit mal à l’aise. J’étais assez perspicace pour savoir que Damien s’intéressait plus qu’un peu à moi. Tout ce qui me le rappelait était malvenu.
– Permets-moi d’en douter, dit-il doucement, et je me sentis froncer les sourcils.
– Pardon, pardon, dit-il rapidement avant que je puisse parler.
Je laissai passer sa remarque. Tant qu’il savait que je n’étais pas intéressée par autre chose que son amitié, je n’allais pas réveiller le chat qui dort.
Damien était beau, amusant et très agréable. C’était aussi un coureur de jupons sans vergogne. Je me dis que c’était dans sa nature d’essayer de montrer son intérêt pour toutes les femmes de son voisinage. C’était aussi dans sa nature de flatter n’importe quelle femme quand il en avait l’occasion. En général, je faisais plus attention à ne pas lui en donner l’occasion.
– Tout va bien entre Stephan et toi ? Je ne vous ai jamais vus comme ça. Vous êtes tellement tendus l’un avec l’autre. Vous vous êtes disputés ?
Mon estomac se noua. Les choses semblaient en effet se passer mal entre nous et je ne savais pas comment les améliorer. Je supposais qu’il devait m’en vouloir au moins un peu de lui faire rater son temps avec Melvin cette semaine. Non pas que je le lui eusse demandé. Je lui avais dit plus d’une fois que je comprendrais tout à fait s’il voulait aller à New York. L’équipage avec qui nous avions fait l’échange avait même accepté de faire l’échange avec moi seule. Mais Stephan avait insisté pour que nous restions ensemble. Je savais qu’il s’inquiétait pour moi.
J’aimais bien Damien. Je le considérais même comme un ami. Un de mes rares amis pilotes. Mais je ne pouvais pas m’imaginer discuter avec quelqu’un d’autre de mes problèmes qu’avec Stephan. Cela me semblait presque déloyal.
– Je crois qu’il s’inquiète juste pour moi. Depuis l’agression, on est tous les deux sur les nerfs, expliquai-je.
Tout cela était vrai, mais cela ne concernait pas le malaise qu’il y avait entre nous.
Damien fit un petit bruit neutre.
– Et ce James ? Tout se passe bien entre vous ? J’ai aperçu un peu du cirque médiatique autour de lui. Tu t’en es lassée et tu l’as largué ? Tu pourrais avoir tous les hommes que tu veux, tu sais.
Je soupirai. En général, Damien était doué pour ne pas me poser de questions de ce genre. C’est pourquoi il avait été de si bonne compagnie ces derniers temps.
– Je n’ai pas envie d’en parler, répondis-je froidement.
Il comprit le message.
– Merde, désolé. Je suis en pleine forme, non ? Je n’arrête pas de mettre les pieds dans le plat.
Je fis un demi-sourire en le regardant enfin. Je hochai légèrement la tête et il se mit à rire.
– Bon, j’imagine que je t’en dois une maintenant. Tu veux me poser des questions indiscrètes et malpolies sur ma vie personnelle ? demanda-t-il.
Il avait un sourire fantastique. Il était tout en dents blanches régulières et en autodérision. Cela aurait été difficile de ne pas le lui rendre. Je n’essayai même pas.
– Non, lui dis-je sans hésitation.
Il se remit à rire, comme si j’étais beaucoup plus drôle que je ne l’étais.
– Je suppose que quand tu répondras oui à cette question, je saurai que tu ressens ce que je veux.
Je me contentai de froncer le nez et je détournai les yeux.
– Tu veux faire une balade sur la plage ? demanda-t-il après quelques minutes de silence.
Je fus surprise de me rendre compte que j’avais effectivement envie de me lever et de bouger un peu. Dernièrement j’avais été tellement inactive à cause de mes blessures.
– Ce n’est pas pour une promenade romantique, hein ? demandai-je prudemment.
Il s’assit en me faisant un grand sourire. Il était vraiment beau. Il ne portait qu’un caleçon de bain taille basse noir. Il était bronzé et musclé. Ses cheveux bruns et ses yeux marron chaleureux étaient dignes de Hollywood. Je ne comprenais vraiment pas pourquoi il investissait tant de temps dans une fille passablement attirante qui ne s’intéressait pas du tout à lui. J’essayais d’utiliser cette analyse de sa personnalité pour me prouver qu’il ne souhaitait être que mon ami, mais j’étais toujours étrangement mal à l’aise avec lui.
Je me levai lentement. J’étais encore assez raide, mais je m’étais remarquablement remise de ce qui m’était arrivé. Je n’avais pas été autorisée à quitter l’hôpital avant qu’ils aient fait une batterie de tests, donc je n’avais plus de blessures sérieuses.
Je commençai à marcher et Damien adopta mon rythme. Il sembla savoir qu’il valait mieux ne pas essayer de m’aider. Je trouvai la passerelle en bois qui menait de l’hôtel jusqu’à la plage et je m’y dirigeai avec détermination.
Je marchai presque jusqu’à l’eau avant de commencer à longer la plage. Mes pieds nus se mouillèrent, mais c’était agréable après être restée à cuire au soleil. Je descendis même un peu plus profondément dans l’eau avant de me mettre à suivre le rivage en passant devant les différents hôtels du bord de l’océan. Je comptais distraitement les hôtels devant lesquels nous passions.
– Il y a un gars bizarre qui vient de nous prendre en photo, me dit Damien pendant que nous marchions.
Je jurai intérieurement. Extérieurement, je ne fis que hausser les épaules.
– Tu veux qu’on aille lui casser la gueule pour lui prendre son appareil ? demanda-t-il.
Je ris.
– C’est trop tard, dis-je.
J’imaginais bien le genre de choses qu’ils publieraient à mon sujet cette semaine. Je me dis que peu importait ce que c’était, cela ne pourrait pas être pire que l’angle qu’ils avaient choisi le mois dernier.
Ils m’avaient traitée de tout. Je m’étais rapidement immunisée contre ça. C’était presque une surprise agréable de me rendre compte à quel point j’étais devenue insensible aux insultes publiques. Un jour, j’allais peut-être parvenir à étouffer mon besoin malsain de vérifier sur Internet ce qu’ils disaient à mon sujet. Je n’étais pas sûre d’avoir un jour assez de contrôle de moi-même pour m’empêcher de vérifier ce qu’ils écrivaient sur James…
– Tu en as réellement terminé avec ce James Cavendish ou bien c’est juste un break ? demanda Damien en marchant près de moi, comme s’il craignait que je perde l’équilibre.
Il n’avait peut-être pas tout à fait tort. Je me sentais un peu chancelante, mais c’était surtout parce que j’étais si raide.
Je le regardai dans les yeux. Je décidai d’être brutalement honnête avec lui.
– J’aimerais penser que je suis assez raisonnable pour en avoir terminé avec lui. Je suis assez réaliste pour savoir que, terminé ou pas, je suis ruinée pour les autres hommes. Si tu dois le savoir, lui et moi nous avons certains… goûts en commun. Je n’ai pas vraiment envie d’en dire plus.
Damien me toucha brièvement le bras en me faisant un sourire chaleureux.
– Si t’es une dominatrice, B, je peux vivre avec. N’hésite pas à m’attacher et à me mettre la fessée quand tu en auras envie.
Je ris, parce qu’il plaisantait et parce que c’était l’opposé de la vérité.
– Euh, non, fut ma seule réponse.
– Tu l’aimes ? demanda-t-il. C’est sérieux à ce point ? Tu peux me le dire, Bianca. Je ne te jugerai pas. Je veux seulement être ton ami.
Je fis une grimace. C’était un ami. Pourquoi est-ce que j’ai tant de mal à m’ouvrir aux autres ? m’interrogeai-je. Même avec un ami. Je réfléchis à la question en essayant de refouler mon besoin naturel de me renfermer sur un sujet aussi personnel.
– Oui, répondis-je enfin. Je sais que c’est sans espoir. C’est peut-être pour cela que mon cœur a été assez pervers pour se donner à lui. Mais je l’aime.
Il me serra le coude.
– Hé, je sais ce que c’est. Ne t’en veux pas trop. Qu’est-ce que tu vas faire ?
Je pris quelques inspirations profondes en réfléchissant sérieusement.
– Je ne sais pas. Je ne peux pas nier ce que je ressens, mais je peux refuser où ça me mène. Il me veut encore. Est-ce que je le laisse faire ? Je suppose que c’est la question à un million !
Damien me jeta un regard peiné.
– C’est vrai.
Je fis un petit haussement d’épaules, de ceux dont je ne pouvais pas m’empêcher. C’était un geste qui semblait rendre fous tous les gens de mon entourage.
– Il se lassera de moi, j’en suis sûre, dis-je doucement. C’est son mode opératoire. La question est de savoir si je suis assez désespérée pour accepter de faire un bout de chemin avec lui.
Damien n’avait pas de réponse. Moi non plus.
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Damien et moi retournâmes lentement vers l’hôtel. On trouva des sujets de discussion plus neutres pour le retour.
Cette fois je remarquai l’homme accroupi dans les buissons devant l’hôtel qui bordait le nôtre. Il nous avait encore pris en photo. C’était un homme rondouillard qui perdait ses cheveux. J’eus envie de lui dire qu’il n’avait pas besoin de se blesser les genoux en essayant de se cacher. Il était très visible, même caché.
Au lieu de cela, je me forçai à l’ignorer. Sa publication dirait quelque chose d’horrible à mon sujet dans tous les cas, j’en étais sûre.
– Tu veux qu’on aille au resto cubain au coin de la rue ? demanda Damien.
Nous étions presque de retour à l’hôtel. Je haussai les épaules.
– Allons voir ce que veut faire Stephan, dis-je d’un ton neutre.
La nourriture me faisait envie, mais je n’avais pas envie de ne manger qu’avec Damien.
– D’accord. On pourra y aller tous les quatre. Murphy aura certainement un avis sur la question, dit Damien joyeusement.
Son attitude me rassura. J’avais à moitié craint qu’il essaie de me piéger à sortir avec lui.
On trouva les deux hommes en train de discuter ensemble dans le bar immense et bondé de l’hôtel. Tout le monde fut d’accord pour le resto cubain. La nourriture y était d’enfer.
On se sépara pour aller se changer avant le repas et on se retrouva dans le hall d’entrée vingt minutes plus tard. J’enfilai juste un short et un débardeur.
Nous marchâmes jusqu’au restaurant, les trois hommes plaisantaient sans arrêt pour me faire rire. C’était vraiment bien d’être en leur compagnie.
Je commandai une soupe de haricots noirs et du riz. C’était un repas simple, mais calorique. Je m’en moquais. Je voulais de la nourriture réconfortante. Je m’empiffrai, ce qui ne m’arrivait pas souvent. Je commandai même un deuxième service à emporter. C’était un petit déjeuner fantastique, si on y ajoutait du jus d’orange. J’en achetai un carton dans l’épicerie, à un pâté de maisons de l’hôtel.
Stephan porta tout pour moi sans dire un mot. Même si c’était bizarre entre nous, il restait un gentleman dans l’âme. Son éducation mormone avait enraciné en lui le besoin de me protéger et j’avais été incapable de l’en décourager. Je l’acceptais trop désormais pour essayer de l’en dissuader. Je me contentai de le remercier de porter mes sacs.
Contre toute attente, il me prit la main en marchant. Je serrai instantanément la sienne. Je ne supportais pas la distance entre nous.
– Tu m’en veux ? lui demandai-je.
On ne marchait qu’à quelques pas devant Murphy et Damien, donc je parlais à voix basse.
Il me regarda d’un air surpris, les yeux écarquillés.
– Bien sûr que non, Bouton d’Or. Je suis terrifié que tu sois fâchée contre moi parce que je garde le contact avec James.
Je lui serrai à nouveau la main.
– Non. Je comprends très bien à quel point c’est difficile d’ignorer cet homme-là. Il est persévérant. J’étais inquiète que tu sois fâché contre moi parce que je t’empêchais de voir Melvin cette semaine.
Il serra les lèvres.
– Pas du tout. Je me suis rendu compte que Melvin n’était pas doué pour les relations amoureuses. Il a avoué être sorti avec un autre gars la semaine dernière, alors que nous avions été d’accord pour y aller lentement, mais exclusivement. Et je crois qu’il a aussi essayé de parler à la presse à notre sujet. Je me sens mal de l’avoir si mal jugé. Au début, j’étais si attiré par lui que je le voyais comme j’aurais aimé qu’il soit. Tu vois ce que je veux dire ?
Je grimaçai.
– Malheureusement, je vois exactement ce que tu veux dire, dis-je en pensant à James.
Il secoua la tête et me serra légèrement la main.
– James n’est pas comme Melvin, B. J’en suis certain. J’aimerais que tu puisses t’en rendre compte toi aussi.
Je lui jetai un regard. C’était mon regard « laisse tomber ».
Murphy et Damien avaient envie de faire la tournée des bars à South Beach.
Je déclinai rapidement leur invitation. Stephan fit comme moi. Murphy se concentra sur son téléphone pour envoyer des messages au reste de l’équipage. Nous avions brièvement vu les trois autres à la piscine, mais ils semblaient vouloir rester dans leurs chambres pour la soirée. Murphy avait l’air très déçu. Un équipage antisocial était son pire cauchemar.
– Un film ? Il y a un cinéma à moins de dix minutes.
Stephan me jeta un regard interrogateur.
Je haussai les épaules. Tout ce que je voulais, c’était retourner dans ma chambre et me glisser sous la couverture jusqu’au matin, mais je savais que je me rendrais folle si je faisais ça. Un film me sembla moins terrible.
– D’accord, acceptai-je enfin. Laissez-moi juste attraper un pull. J’ai toujours froid dans ce cinéma.
Ma chambre était à côté de celle de Stephan. Malheureusement, l’hôtel n’avait pas pu nous donner de chambres communicantes comme nous le souhaitions.
Il me passa les sacs de nourriture et de jus de fruits en partant dans sa chambre. Je posai le tout dans mon mini-frigo et j’attrapai un pull dans ma valise.
Je posai mon téléphone sur la table près du lit et je le branchai pour le charger. Je l’allumai à contrecœur. J’avais seulement l’intention de mettre le réveil pour le lendemain matin, puis de laisser le téléphone se charger dans ma chambre.
Il y avait plusieurs textos et appels manqués. Il y en avait toujours, ces temps-ci. La plupart étaient de James, bien sûr, même s’il y en avait quelques-uns d’autres amis et d’un numéro en 702 inconnu venant de Vegas. Je me demandai brièvement qui cela pouvait être, car je le voyais de plus en plus souvent dans ma liste des appels manqués. J’avais même répondu une fois, mais il n’y avait eu que quelques secondes de bruit de fond avant que l’on me raccroche brutalement au nez.
Je pensais à autre chose quand, perdant tout contrôle de moi-même, je jetai un œil sur le texto raté le plus récent. Je ne fus pas du tout surprise de voir qu’il venait de James, mais mon cœur bondit malgré tout rien qu’en voyant son nom.
James : Je me demandais comment tu allais. Tu me manques.
Je renvoyai un texto avant de pouvoir m’en empêcher.
Bianca : Je vais bien. Arrête de t’inquiéter pour moi. Je traîne avec l’équipage. J’espère que tu vas bien.
Il répondit immédiatement.
James : Assez bien. Je serai à Londres pendant la plus grande partie de la semaine, donc s’il te plaît n’échange pas ton vol pour New York avec un autre juste pour ne pas me voir. Quand pourrai-je te revoir ?
Mon désir de le revoir me faisait mal au cœur, mais mon cœur ne me guidait pas dans la bonne direction ces derniers temps.
Bianca : J’ai besoin de plus de temps. Je suis désolée. Je perds tout contrôle de moi quand je suis près de toi. J’ai besoin de remettre les pieds sur terre.
James : On peut se revoir comme tu veux. C’est toi qui dictes les conditions. J’accepterais n’importe quoi pour pouvoir te revoir cinq minutes. Littéralement. Je pourrais rencontrer l’équipage ou te rejoindre pour le café. Dis-moi ce que tu veux et je le ferai. Je veux désespérément te revoir.
Je déglutis. J’étais perdue. Le voir dans les conditions que je voulais, même si ce n’était que pour cinq minutes. Je devais pouvoir me contrôler, si ce n’était que pour cinq minutes…
Bianca : Laisse-moi réfléchir. Tu connais mon emploi du temps. Fais-le-moi savoir quand nous serons dans la même ville et j’essaierai de trouver une façon courte et neutre de se voir.
James : Ne me tente pas, ma belle. Si tu le penses vraiment, je saute dans un avion dans moins de trente minutes.
Mon estomac se noua.
Bianca : Ne fais pas ça. Je voulais dire : si ton planning te fait venir dans la même ville. Ne voyage pas spécialement pour me voir, s’il te plaît.
James : Il faut que je vienne à Vegas bientôt. J’aimerais te voir quand je serai là. Dis-moi où et quand et j’organiserai mon emploi du temps en fonction.
Bianca : Stephan et moi nous allons voir des amis dans une semaine. On n’a pas encore décidé de l’heure ni de l’endroit, mais je te tiendrai au courant. Tu pourras te joindre à nous si tu veux.
James : J’en ai très envie. Donne-moi les infos quand tu les auras. Je compterai les jours, ma belle.
Après ça, j’éteignis mon téléphone.
On se rejoignit dans le hall de l’hôtel. Je fus la dernière à arriver. Je me sentais mal de les avoir fait attendre, mais personne n’avait l’air embêté.
Ils étaient en train de se disputer gentiment sur le fait de marcher ou de prendre un taxi.
Je fronçai le nez en regardant Murphy, qui semblait penser que cela valait la peine de prendre un taxi sur une si courte distance.
– Il y a moins d’un kilomètre et demi, lui dis-je. On gaspillerait nos sous. En plus, il fait tellement bon dehors.
Damien pointa un doigt sur le ventre dodu de Murphy.
– On dirait qu’une promenade te ferait du bien.
Murphy piqua le ventre de Damien.
– Ne m’attribue pas tes problèmes d’image corporelle. Je suis sexy. Si je veux des carrés de chocolat, je vais chez le chocolatier. C’est vachement plus agréable que de passer trois heures par jour dans la salle de gym, comme Monsieur Univers ici présent.
On se mit tous à rire.
Murphy vit qu’il était minoritaire, alors nous partîmes à pied.
La balade fut agréable, mais une fois sur place, nous eûmes du mal à choisir ce que nous voulions voir. Pour une raison ou pour une autre, les pilotes insistaient pour voir une comédie romantique. Stephan et moi nous voulions voir un film d’horreur SF qui venait de sortir. Je n’aimais pas les comédies romantiques en général, mais je refusais particulièrement de voir celle qu’ils avaient choisie. La jeune actrice rousse que j’avais vue en photo avec James était dedans.
Si je regardais ce film, je savais que j’allais être obsédée par lui et que je retomberais dans ma déprime. Quand je suggérai de nous séparer pour voir les films qu’on voulait, les pilotes finirent par céder.
– Mais si je fais des cauchemars après ça, Damien aura un compagnon de chambre cette nuit. Et je me collerai contre lui, nous avertit Murphy.
Stephan et moi nous mîmes à rire, mais Damien eut l’air grognon, comme s’il craignait vraiment que Murphy essaie. Ce regard me fit rire encore plus fort.
Je trouvai le film génial, mais Murphy n’était pas d’accord.
– Cette scène où la fille se découpe pour extraire l’alien… Je ne peux pas m’arrêter de la voir dans ma tête. Je vais être marqué à vie. Vous m’en êtes redevables. La prochaine fois, je vous forcerai à regarder une comédie légère, menaça Murphy sur le chemin du retour.
La nuit était tombée pendant le film, mais les rues étaient bien éclairées et beaucoup de gens marchaient encore dans cette rue populaire.
Je remarquai que Stephan se tendait et je suivis son regard jusqu’à un homme qui nous prenait en photo. Je lui tins fermement le bras en continuant à marcher. Stephan avait l’air prêt à lui mettre un coup de poing.
– On va devoir apprendre à ignorer ce genre de choses, lui dis-je doucement. On ne peut pas les empêcher de prendre des photos et on ne peut pas contrôler ce qu’ils écrivent, donc il ne nous reste qu’à les ignorer.
Il m’évalua du regard.
– Peut-être que tu peux te faire au mode de vie de James. C’est impressionnant que tu sois déjà habituée aux paparazzis alors que ça ne fait que quelques semaines que tu dois les supporter.
Je fis mon petit haussement d’épaules.
– C’est pas la fin du monde. Je pourrais me passer de toutes les choses affreuses qu’ils publient à côté des photos, mais je dois juste apprendre à ne plus les lire. C’est de la merde. Avant de sortir avec James, je n’y aurais jamais jeté un coup d’œil. Je dois revenir à cet état d’esprit.
Stephan hocha fermement la tête.
– Moi aussi. J’ai des alertes Google sur James et toi maintenant. Je dois arrêter de me torturer avec ça. Ce n’est pas comme si on pouvait les arrêter.
– Si tu me vois consulter des saloperies de sites people en ligne, arrête-moi, je t’en prie. Tout ça a dégénéré.
– Idem, Bouton d’Or.
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Les jours passaient lentement et il me tardait de revoir James. Malgré mes réserves, je faillis l’appeler plusieurs fois pour que l’on se voie plus tôt.
Finalement, je le contactai à peine, sauf pour lui envoyer des textos brefs le dimanche avant de le voir. Je me contentai de lui dire où tout le monde avait décidé de se rejoindre. C’était un rendez-vous entre collègues auquel je n’avais pas particulièrement envie d’aller. Mais Stephan ne me quittait plus d’une semelle dernièrement et j’en avais assez de l’obliger à rester à la maison. Je savais qu’il adorait sortir, alors j’avais accepté de venir à cette fête deux semaines plus tôt.
Bianca : On se retrouve à 18 h au Dime Lounge. C’est près du Strip, à l’est de Tropicana. Il y aura beaucoup d’hôtesses de l’air, de stewards et de pilotes.
James : J’y serai.
Je commençai à me préparer à 15 h 30, ce qui était tôt pour moi. Me donner plus d’une heure pour me préparer était inhabituel, alors prévoir plus de deux heures signifiait que j’étais nerveuse. Nerveuse et excitée.
Je mis anormalement longtemps à choisir ce que j’allais porter. Je finis par choisir une minijupe noire qui montrait beaucoup mes jambes. Je l’accordai avec un haut en soie noire sans manches qui révélait un décolleté généreux, mais sobre. La tenue entièrement noire me donna envie de mettre des chaussures de couleur vive, alors je sortis des sandales compensées avec un mélange de couleurs qui ne pouvaient s’accorder qu’avec du noir. C’était un mélange d’orange, de jaune, de rose et de bleu qui me faisait sourire. De larges rubans en satin servaient à les attacher autour des chevilles. Je n’avais jamais eu l’occasion de porter cet achat impulsif et j’étais ravie du style de ma tenue.
Je trouvai de grandes créoles argentées pour mes oreilles. Je jetai un regard sur une boîte argentée qui était arrivée dans ma boîte aux lettres le jour de mon retour de l’hôpital. J’avais regardé à l’intérieur, vu le contenu et fermé la boîte. Elle contenait le collier et la montre que James m’avait donnés avant que tout dégénère. Je ne savais pas quoi faire des bijoux. Je ne pensais pas devoir les garder, parce que nous n’étions pas ensemble. Mais j’étais certaine que James ne les accepterait pas si je les lui rendais. C’était évident, parce que la dernière fois que je les lui avais rendus, ils avaient fini dans ma boîte aux lettres.
Je coiffai mes cheveux et me maquillai en songeant aux bijoux.
J’avais envie de les porter. Le collier irait bien avec mon décolleté. James serait heureux de me voir le porter, je le savais. Mais cela pourrait aussi lui donner de fausses idées. Il pourrait comprendre que je voulais reprendre où nous nous étions arrêtés. Je n’étais pas sûre de le vouloir.
Je subissais une transformation quand j’étais près de James. Une transformation que je n’étais pas certaine d’apprécier. Il m’avait fait tomber amoureuse de lui alors que je ne le connaissais que depuis une semaine. Et si ça, ce n’était pas de la folie, qu’était-ce ?
Je laissai mes cheveux raides tomber dans mon dos en formant une ligne blonde. Je soulignai mes yeux de marron clair. Je mis une bonne dose de mascara et de fard à paupières doré. Mes lèvres étaient rose pâle et couvertes de gloss. C’était plus de maquillage que d’habitude, mais je trouvais que cela irait parfaitement dans un endroit comme le Dime.
L’effet d’ensemble me donna l’impression d’être sexy et sophistiquée et c’était exactement ce que je voulais. Il fallait que j’aie confiance en moi en revoyant James.
J’entendis mon téléphone annoncer un message et je sus que c’était Stephan pour me dire qu’il était l’heure de partir. Un regard vers l’horloge le confirma.
Sur un coup de tête, j’ouvris la boîte argentée. Je soupesai le magnifique collier. Il était de couleur argentée, mais je n’avais aucune idée du type de métal utilisé. Je ne savais pas faire la différence. Mais il avait l’air coûteux, avec des diamants éparpillés sur l’ensemble du collier et la boucle sur le devant faite entièrement de gros diamants. Je ne m’étais pas rendu compte à quel point ils étaient gros.
J’inspirai profondément et me le mis autour du cou. Son poids était agréable contre ma peau et je l’examinai en faisant courir un doigt le long du collier. Il fallait que je parte, mais je n’arrivais pas à détacher mon regard du collier.
Je jetai un œil à la boîte et remarquai pour la première fois qu’il y avait autre chose que la montre et le collier à l’intérieur. J’ouvris une petite boîte que je n’avais pas vue lors de ma première inspection rapide. Elle contenait de grandes créoles exquises faites de gros diamants qui s’accordaient parfaitement avec ceux de mon collier.
Je me mordis la lèvre et les mis. Autant faire les choses jusqu’au bout, me dis-je imprudemment.
Je me précipitai dehors, la voiture de Stephan m’attendait dans l’allée. Je montai tout en fouillant dans mon petit sac à main. Je vérifiai que j’avais bien pris tout ce dont j’avais besoin.
Stephan siffla doucement en me voyant.
– T’es super-sexy, Bouton d’Or. Si tu ne m’avais pas dit que James passerait te voir, j’aurais pu le deviner rien qu’en voyant ta jupe.
Je lui jetai un regard menaçant, mais je ne pus pas le maintenir longtemps. Il avait raison. Je ne m’habillais presque jamais de cette façon.
– Tout le monde sera là, me dit joyeusement Stephan pendant que nous faisions le trajet de vingt minutes jusqu’au lieu de rendez-vous.
Il se mit à énumérer tous ceux qui allaient être présents. En temps normal, j’aurais été très heureuse de voir certains d’entre eux, mais à ce moment-là, pas tellement.
Tout le monde savait que j’avais été attaquée chez moi. Et que j’avais été hospitalisée une semaine. La rumeur était qu’un cambrioleur m’avait agressée, mais les gens allaient me poser des questions malgré tout. Je détestais que les gens aient ne serait-ce qu’une vague idée de ce qui m’était arrivé.
J’avais survécu, le reste n’était que détails, me dis-je fermement. C’était un mantra qui me faisait toujours arrêter de m’apitoyer sur mon sort. Comme d’habitude, cela fonctionna. J’étais en vie et c’était suffisant.
Pendant que Stephan conduisait, je me moquai de sa façon de porter le col de son polo. Il l’avait relevé et je l’avais remarqué presque immédiatement. Je n’arrivais pas à me faire à ce style. Ce look avait quelque chose de terriblement ringard. Je lui dis ma pensée.
Il finit par céder et il remit son col droit avec un sourire chagrin.
– Ce n’est pas parce que tu aimes le look que c’en est un qui marche, le taquinai-je.
Nous arrivâmes avec dix bonnes minutes d’avance. Le videur contrôla nos cartes d’identité et même nos badges de travail. Nous les avions tous les deux sur nous, parce qu’on nous avait dit de les prendre pour bénéficier de la réduction pour les employés, mais c’était inhabituel de devoir les montrer à l’entrée.
J’entendis une voix familière derrière moi.
– Ce sont les invités de Monsieur Cavendish. Je les accompagne.
Je me retournai en faisant un sourire surpris à Clark. Je grimaçai intérieurement en repensant à la dernière fois qu’il m’avait vue. J’étais dans un état terrible et j’avais traversé la route comme une folle. Mais ce n’était pas de sa faute s’il m’avait vue ainsi, alors j’essayai de le saluer comme si cela n’avait jamais eu lieu.
– Comment allez-vous, Clark ?
Il me sourit chaleureusement.
– Très bien, Miss Karlsson. Je suis très heureux de vous voir en forme.
Je hochai la tête, essayant de ne pas penser à ce qui m’avait mise en si mauvaise forme récemment.
Clark nous guida à travers le bar tamisé pour nous mener jusqu’à la section VIP.
Je soupirai.
James allait évidemment se trouver là, ce qui allait à l’encontre de ce qui était prévu, c’est-à-dire discuter avec les collègues.
Et en effet, nous venions tout juste de nous asseoir quand Stephan bondit sur ses pieds en voyant une amie à nous de l’autre côté de la salle. C’était Jessa. Cela faisait plus d’un mois que je ne l’avais pas vue et j’avais très envie de la saluer.
Je vis rapidement que James n’était pas là.
Je fis un regard désolé à Clark.
– Merci de nous avoir montré notre table, Clark, mais je vois quelqu’un avec qui j’aimerais discuter. Où est James ?
Clark eut l’air mal à l’aise. Il triturait même sa cravate. Ce geste nerveux ne lui ressemblait pas du tout.
– Dans la voiture, il termine quelques coups de fil. Je crois qu’il ne pensait pas que vous arriveriez si tôt, sinon je suis sûr qu’il aurait terminé de traiter ses affaires.
Je hochai la tête et je me dirigeai vers Stephan et Jessa qui se saluaient. Elle me vit et sursauta. Elle me prit si fort dans ses bras que je dus cacher ma douleur. Mes côtes me faisaient encore un peu mal. Elle avait touché pile au mauvais endroit avec son câlin exubérant. Je cachai ma réaction et lui rendis son embrassade.
– C’est si bon de te revoir en meilleure forme, s’extasia-t-elle. Je suis désolée de ne pas avoir pu passer te voir à l’hôpital ou chez toi. Ça a été la folie dernièrement et je n’étais au courant de rien jusqu’à ce que tu quittes l’hôpital. Et je n’étais pas en ville à ce moment-là.
Elle jeta un regard mauvais à Stephan.
– Stephan me l’a caché. À moi !
– S’il te plaît, n’y pense plus. En fait, n’en parlons plus jamais. Comment ça va ? Tu étais sur quels vols ce mois-ci ?
Jessa venait de notre classe de personnel navigant. C’était une grande brune, presque aussi grande que moi, avec de jolis yeux noisette et un sourire des plus chaleureux. C’était une des personnes que je préférais. Quand c’était possible, nous essayions de nous voir au moins deux fois par mois pour nous donner des nouvelles. Elle avait un grand sens de l’humour et elle adorait sortir. Même Stephan était casanier par rapport à elle.
Elle lança son épaisse chevelure bouclée en arrière en nous racontant l’histoire d’un passager de son dernier vol qui avait essayé de fumer dans les toilettes puis de mentir. Elle commençait à s’énerver rien qu’en relatant les mensonges éhontés tentés par le vieil homme.
Je dus dissimuler un sourire. Elle s’énervait toujours à cause des fous. Et sa façon culottée de les gérer était très drôle.
Une serveuse en minijupe et en corset s’approcha rapidement de nous et prit notre commande de boissons. Stephan prit le cabernet maison, je restai à l’eau. Je ne voulais plus d’alcool, en particulier si James était là. Il haïssait cela.
J’aperçus Brenda près du bar et je lui fis signe de la main. Elle nous rejoignit en souriant.
– Vous nous avez manqué cette semaine, dit-elle en guise de bonjour.
– Mais Cindy et Lars sont géniaux, non ? lui demandai-je en souriant.
Le couple avec lequel nous avions fait l’échange était connu pour être très agréable et amusant.
– Oh oui, ces deux-là sont très marrants. Mais vous nous avez manqué quand même. (Elle pinça les lèvres.) À Jake et moi, je veux dire.
On échangea un sourire sarcastique. Je n’avais pas besoin de lui demander pourquoi elle n’avait pas cité Melissa. Cette dernière agissait de façon de plus en plus déséquilibrée chaque fois que je la croisais. Je savais que nous ne lui aurions pas manqué.
Brenda remarqua mes bijoux.
– Ton collier et tes boucles d’oreilles sont magnifiques. C’est si original.
Je tripotai mon collier en la remerciant.
– Ton mari est venu ? lui demandai-je en regardant autour de nous.
Il venait souvent aux fêtes entre collègues et il la rejoignait parfois même à ses escales.
– Non, il est rentré du travail à six heures et il dit qu’il est crevé. Je ne resterai probablement pas longtemps. Mais c’est si dur de manquer l’occasion de voir tous les collègues que je vois si peu normalement. On devrait s’organiser pour se voir plus souvent.
Jessa acquiesça fermement et elles bavardèrent sur le sujet pendant dix bonnes minutes.
Jake nous rejoignit pendant que nous discutions. Il embrassa tout le monde en faisant mine de s’intéresser à la conversation en cours. Je lui rendis doucement son embrassade. J’avais eu du mal à m’habituer à tous ces câlins entre hôtesses et stewards, mais j’avais fini par m’y faire. Quand on avait des amis proches qu’on ne voyait qu’une fois par mois en passant, un câlin semblait approprié. Même si tout le monde, même les amis pas si proches, semblait insister. Je m’y résignais désormais. Je savais que personne ne comprenait ma réticence, alors j’avais appris à ne pas la montrer.
Un grand homme mince aux cheveux bruns s’approcha de Stephan et fit claquer une main sur son épaule en guise de salutation. Il se pencha à l’oreille de Stephan et lui chuchota quelque chose. Stephan eut l’air de rougir jusqu’aux orteils.
Je regardai la scène comme si elle se déroulait au ralenti, et ma mâchoire tomba d’étonnement.
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